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LE HEROS PARISIEN 


aux vrais François. 


Art François, c'eft icy qu'il nous faut 
: monftrer dignes “Re Peres: I né s'a- 
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il dauantage? lcemotfeul de branervouschoqué in: 
dubitiblemerit (braués Compatriotes) &ce, vous eft 
vae chofe firpeu Connuë; quede vousvoir brauez : à 
vous, quiiufquesicyauez coufiours frbien fceu-ce qué 
c'eftque dé brauer lesautrés : qu'il fembleque bals 
_gnification mefme du morvous enfoireftrange: &1 
à cftpourtant que tropveritable; que; s'ilvous cho: 
quedonc, que cefoirpouren faire r6bôdir voscœurs 
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_decolere, briller vosyeuxde fureur, & animerle refte 


de tous vos autres membresa leur viuacité fur-accou- 
ftumée; que cefoit pour affouuirvoitre reffentiment, 
dansle fans d'vnfitemeraire: pourne pasoublier, de 
quivouseftes nais, & pour vous refflouuenir du nom 
que vous portez: de ce Nom iadis fi formidableä vos 
ennemis, ficonfiderable a vosalliez, & firecommen- 
dable pour vous-mefmes: De ce Nom quiafaitren* 
dre des Villes, fubiuguer des Prouinces, tremblerdes 
Empires: quia pafñléiufqu'aux Nationsles plus eftran- 
geres: s'eft faitiourencreles peuples les plus feroces, 
& s'eftacquis la gloire des plus grands hommes qui 
parurent iamais. Ha! Cefar, où eft ce temps que 
vous appelliez le tumulte François la guerre, que 
nous vous liurions, pour fà vigueur, que vous n'ap- 
prehendiez rien tant à vos Romains, que noftre cou. 
rage: & que vous vous contentiez de nos petites for 
ces ,pour vous rendre Maiftre abfolu d'vn Empire fi 


grand : Ce temps n'eft plus (Cefar) &ces François 


font encore: les voilà , qui fenfiblement touchez au 
cœur des glorieux exemples de leurs braues ayeuls,; 
s'allument ce feu toutbrillant de leurs efprits com 
me à demyamorty fous les cendres de leurs miferes: 
les voilà, qui ont honte d'auoir tant demeuré, qui 
renflamment ce cœur tout feigné d'vne nouuelle co 
lere, & qui crient defia tout haut, qui les veut con: 
duire, & ou il faut aller:n'eft:il pas vray (François) y 
a-t'ilquelqu'vn d'entre vous quivoulut me démétirde 
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de mesfentimés,$rquin'apperceut pas que ce quei'ay 
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aduancéiufques à prefent,icne l'ay aduancé que pour 
fonintereft, & pour fa gloire. Et toy, qui void ces 
lignes, en verité voudrois-tu foupçonner raes inten- 
tions de quelque amour propre? voudrois-tu en 
douter? Non, iete le iure,iencele fais ny pour bien 
dire, ny pour bien parler, mais pour bien exciter, mais 
pour porter la rage au cœur d'vn ennemy fiahominable. 
_ Au Courage donc, François , au Courage : perir, où 
vaincre : remporter le deflus, ou mourir. Hétne nous 
fouffrons point accabler foubsnoftre propre faix: foubs 
le rapt, que fait du fruiét de nos labeurs vn cftranger: 
& vn eftranger, quis en mocque: qui le fait ànos pro- 
pres yeux, noftre propre barbe. N'auons nous donc 
pristantde peine, tant trauaillé à la fueur de noftre 
corps, que pour voir enfin vn homme, rauir en vn 
tour, tout le fruiét de nos trauaux, & de nospeines, Ab, 
François,auons-nous du cœur. Van vermifleau de ter- 
re fc redreffe contre celuy qui le veut couper, & contre 
quinous tireiufqu'aux entrailles , il femble que nous 
nous contentions de parler, que craisnons-nous? la 
mort- Hél où nous en fera-t'onfouffrir vne plus risou- 
reufe Helastie vous fais vous-mefmes juge de noftre 
martyre: Iugez vous mefme, nous n’auons rien que: 
nous puiflions dire eftre à nous :perfonne ne peut plus 
fubfter. Cherchez de quelle condition, que ce puifle 
eftre, à moins que ce ne foient, ouPartifans, où Mono- 
oleurs : vousneles trouucrezque parmy des debtes. 
Les trois Eftatsn en peuuenc plus, la Tufticene va point, 
les Nobles ne font point payez, & demandez à ces pau- 





ures gens, qui fc tuent le cœur, & lecorps, à trauailler 
toute vneannée, pour qui ils fe donnent tant detour- 
mens ? ilsvous refpondront que ce n'eft pas pour eux. - 
Etpour qui donc, pour le Roy. Ie n'ay quefaire de 
vous le dire, vous lcfçauez mieux que moy. Encore, fi 
c'eftoit pour le Roy, bien qu'autrefois mefmesnosPe- 
res ayent cu peine à beaucoup moins en fupporter, au- 
rions-nous coufiours quelque confolation dans nos 
pertes. Nous pourrions dire que Dieu nous ayant don- 
né des Roys, leurs auroit donné quant & quät pouuoir 
furnos vies & fur nos biens, &en auroitreferué le ren- 
dre compte à faluftice. Cette haute obeyflance, paffe- 
toiten eltonnement à ceux d'apres nous, nos defcen- 
dans ne s'en reffouuiédroient jamais qu'aucc des larmes. 
Etles eftrangers calomnieroient moins noftre vertu, 
qu'ils ne deploreroiétnoftreinfortune. Mais qu'vn h6- 
me,qui n'a de pouuoir, que ce que nous luy en auons 
voulu donner, quinetient ce qu'il tient que de nous: 
ue cet home nousarracheiufques au cœur chez nous, : 
qu'il nous l'arrache, & que nous le fouffrions : Ah: 
c'eft ce qui fetrouue fi peu imaginable, qu'il faut, ou 
auoir du tout perdu le fens, ou neceflairement fe con- 
feffer les plusintimidez des hommes, pour le permettre, 
Quoy donc, François, quand il n y auroit point d'autre 
fubieét, que l'infolence d'yn homme, que nous auons 
cfleué, quinous fait la loy : quandil n'y en auroit point 
d'autre ,que celuy d'eftretenustimides, pourrions nous 
retenir noftre courage, ouauons nous les yeux? Vnim-: 
prudent nous dira vn mot, & nous voylà choquez, &! 
nous voyla aufli toft au danger de noftre vie, pour 
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noûs yanger de fon imptudence: Et pour fauuer & nos 
biens, & noftre honneur, & noftrerenom, & nos 
vies mefmes, nos enfans , & celles denos femmes, 
letout que nous auons deplus cher au monde, nous 
craindrons de: nous mettre au fimple danger de 
mourir; car vous voyez fort bien.qu'il n*ft pas mefme 
en noftre poflhible de les'en exempter de ce cofté-là Def- 
ja la plufpart qui n'ont plus fçeu refifter à tant d'impo- 
fitions qu'on leur demande, ont laiffé à l'abandon leurs 
mailons, & fe font exilés de la cognoiffance de leurs 
amis, pour s’en aller à la mercy destempsincogneus aucc: 


leurs familles. Imaginez: vous que peut deueniralorsvn. 


kBomme, qui fe voit tout perdu: quine fçair quel chemin 
il doibtrenir, & où il doibt tendre : de quel œil il peut 
cnuifager vne femme, & des enfans, qu'il n’a plus defor- 


“mais à foulager que de feslarmes : & s'il ne prefereroit 


. pas mille fois demourir, s'il le pouuoit, pourueu qu'il 
creuuaft le moyen de les retirer de ce dernier comble de 


leurs mileres. Hômes,ie vousen prends a tefmoings ren: 
fçay,&i'en cognoy:& lie l'ofcdire d'aflezapparéts, qui. 


ont bien cfté contraints à de femblables chofes, de vous 
dire cobié de-jail yen a eu,qui font morts defaim parmy 
le commun. Combien, quifefonrabandonnez au mal 


par cette voye ! C'eftvn fpetacle fi deplorable à vous : 


raconter, & f1fortennuieux vous defcrire, qu'il vous 
fuffra d'en juger la vernté dedans mon filence,les vns, & 


vous l'auez peut-cftreapprisatdfivbien que moy;onrefté : 
trouuez roides ceftendus' fur lecarreausapres auoir efté: 
des neuf iours entiers:fans rien prendre, ceux-cy ont. 


cherché à fe fuftenter d'vn pain (chole pitoyable! ) que 
les chiens mefme n’aurojent féulement pas voulu regar- 
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der, & en font morts, & ceuxlà {fe font téllement faifis 
le cœur, de fe voir emporter iufqu a leur paillafte, qu'ils 
n'en ont plus du depuis que traine leur vice; & letout 

ar la mefchanceté d'vn homime..: Maudit hormet 
qu'il euft bien mieux vallu pour toy, que tu ne fuffe . 
point nay, que d'eflre roy feul la caufe de tarit de defola- 
tions & d'homicides, La vengeance du Ciel, pour vne 
milliace de bonnes ames qui ont paty, te talonne, form 
courouxte prefle, & fa puiflance tereferue pour la Ca- . 
taftrophe decettetragedie. Allons François, c'eft pour ‘ 
nous que le Ciela pris les armes, & c'elt parnous qu'il 
le veut punir. Ne difons plus que nous auons à fauuer 
nos vies, nosbiens,.nos hôneurs,noftre renom,nosfem- 
mes,nos enfans,tout ce que nous fommes,&r ce que nous: 
poffedons:difons qu'il faut mourir pourDieu,& pour le: 
Roy, & quilywva de lagloire deceluy que nous adoros 
de cou:ir a la mort, ou de perdre vn homme, vn facrile- , 
gue, V9 prophanateur des chofesfainétes, vn: À thée,qui: 
ne: recognoilt de Dieu que pour fon profit: qui n'eft 
monté au degré des plusilluftres defonÆ glile que pour: 
{a p:opfe: gloire, & qui n'a brigué ce rang de Cardinalat 
en noftre France, que parce qu'il n'en auoit point à te- 
nir. :©eft cechomme qui n'opprime feulement pas, n’y: 
pour.les veufues, n'y pouriles orphelins : mais qui porte; 
fon enragée aüarice iufqu'à tout vn peuple. Voylà 
François, contre quimous. fat combattre , pout qui 
nous deuonstenir, faictes lechoix des deux, ou de mou 
tir”, & les voftres dansila milere, ou de ya nor l'honneur 
de Dieu, le Roy, les voltres,& vous, : 7 
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